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1. In tro duc tion : de l’in té rêt d’une
com pa rai son entre deux poé ‐
tesses
Re grou per dans une même étude deux femmes aussi dif fé rentes en
ap pa rence que Ka ro line von Günderrode et Louise Brach mann et,
disons- le d’en trée de jeu, deux poé tesses au renom in égal – Ka ro line
von Günderrode a lais sé son em preinte dans la lit té ra ture al le mande,
alors que Louise Brach mann est au jourd’hui lar ge ment igno rée – se
jus ti fie par le fait qu’au- delà de leurs dif fé rences so ciales – l’une est
noble, l’autre issue de la pe tite bour geoi sie culti vée –, des si mi li tudes
ap pa raissent, aussi bien dans leur vie per son nelle que dans leur iti né‐ 
raire de poé tesse et leur concep tion de l’écri ture. Elles connaissent
aussi la même fin tra gique : elles se sui cident. L’œuvre de ces deux re‐ 
pré sen tantes du ro man tisme al le mand ne com prend pas seule ment
des poèmes : Ka ro line von Günderrode a écrit quelques drames et un
récit en prose, et Louise Brach mann un assez grand nombre de nou‐ 
velles et de ro mans. Mais c’est par leur œuvre poé tique, tou chant à un
genre noble, qu’elles ont sou hai té s’illus trer et of frir à la pos té ri té le
flo ri lège des sen ti ments qui les ont ani mées, de l’hymne à la li ber té au
chant de la pas sion amou reuse en pas sant par la cé lé bra tion de l’ami‐ 
tié. Les thèmes abor dés semblent a prio ri assez conven tion nels, mais
étonnent par leur va rié té sous une plume fé mi nine à cette époque.

1

Cette étude s’ef for ce ra de mon trer que le choix du genre poé tique et
les thèmes trai tés sont en fait plus ou moins no va teurs et spé ci fiques
d’un iti né raire poé tique au fé mi nin au début du XIX  siècle. En choi‐ 
sis sant de ten ter de se faire un nom parmi les poètes, Ka ro line von
Günderrode et Louise Brach mann font fi du contexte socio- 
historique de l’époque qui can tonne gé né ra le ment les femmes aux sa‐ 
lons lit té raires, à la lit té ra ture in time – des jour naux aux cor res pon‐ 
dances –, et au roman comme le seul genre fic tion nel concé dé à une
plume fé mi nine. Il est no table d’ailleurs – et ce n’est au cu ne ment un
ha sard – que les écri vaines al le mandes un tant soit peu connues de
l’époque ro man tique, comme Ca ro line Schlegel- Schelling (1763-1809),
Do ro thea Veit- Schlegel (1764-1839), Hen riette Herz (1764-1847), So‐ 
phie Mereau- Brentano (1770-1806) ou Rahel Levin- Varnhagen von
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Ense (1771-1833), sont jus te ment de grandes sa lon nières, filles, sœurs
et/ou épouses des cé lé bri tés in tel lec tuelles dont elles te naient les sa‐ 
lons, ayant tra vaillé à l’ombre de leurs grands hommes et exer cé leurs
ta lents lit té raires dans les genres conve nus, tra di tion nel le ment ré ser‐ 
vés aux femmes. La ré flexion pro po sée ici vise à mettre en lu mière
l’ori gi na li té de Ka ro line von Günderrode et Louise Brach mann de ce
point de vue. 1 Il s’agira d’abord d’étu dier la façon dont les deux poé‐ 
tesses cherchent à an crer leur œuvre dans leur temps, s’ins cri vant
dans l’his toire tout en li bé rant leurs émo tions per son nelles. Puis sera
évo quée l’ex plo sion des sen ti ments à la quelle donne lieu la poé sie ly‐ 
rique, cor ré la tive tout à la fois d’une quête amou reuse et lit té raire
dans le sillage du cou rant ro man tique et d’une ten ta tive d’af fir ma tion
in di vi duelle. La der nière par tie de cette étude sera consa crée à
l’émer gence d’une conscience poé tique condui sant à l’af fir ma tion
d’un vé ri table credo es thé tique et à l’ébauche d’une car rière lit té raire.

2. Une œuvre an crée dans le
temps : le poids de l’his toire
Ka ro line von Günderrode et Louise Brach mann vivent à l’en trée dans
leur vie adulte une pé riode très dif fi cile de l’his toire al le mande : elles
naissent peu de temps avant la Ré vo lu tion fran çaise et toute leur jeu‐ 
nesse se dé roule sous le signe des guerres ré vo lu tion naires et na po‐ 
léo niennes. Leur vie per son nelle et leur œuvre en portent la trace.
Lorsque Ka ro line von Günderrode entre en 1797 au Da mens tift de
Francfort- sur-le-Main en Hesse, une ins ti tu tion re li gieuse pro tes‐ 
tante ac cueillant des femmes de la no blesse désar gen tées, cé li ba‐ 
taires ou veuves, la rive gauche du Rhin est déjà en tiè re ment aux
mains des Fran çais. Et même si, au cours des an nées sui vantes, les
com bats se dé placent vers le Sud et l’Est de l’Eu rope, les Rhé nans et
les Hes sois ne peuvent igno rer les consé quences de la guerre : Na po‐ 
léon Bo na parte de ve nu Na po léon I  pro cède à une ré or ga ni sa tion
po li tique de cette par tie de l’Al le magne, et les Etats de cette ré gion se
placent sous son pro tec to rat, lui four nis sant en échange vivres et
troupes. L’Eu rope est mise à feu et à sang, en par ti cu lier cer tains ter‐ 
ri toires al le mands comme la Saxe, où vit Louise Brach mann et où les
com bats font rage jusqu’aux Guerres de li bé ra tion en 1813, qui per‐ 
mettent à la Prusse de re le ver la tête et de re prendre son rang parmi
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les grandes puis sances vic to rieuses au Congrès de Vienne en 1815.
Ka ro line von Günderrode et Louise Brach mann, té moins de leur
temps, font ainsi leur en trée sur la scène poé tique dans une at mo‐ 
sphère d’hé roï sa tion de la gente mi li taire.

2.1. L’ad mi ra tion de l’hé roïsme guer rier
et l’es poir de li ber té
Ka ro line von Günderrode n’ex prime qu’une seule fois très clai re ment
dans son œuvre son sen ti ment vis- à-vis des grands évé ne ments his‐ 
to riques qu’elle et ses contem po rains sont en train de vivre. Mais il
s’agit d’un té moi gnage assez fort, d’un poème in ti tu lé „Buo na parte in
Egyp ten“ (« Bo na parte en Egypte »), ré di gé en 1799, où la poé tesse dit
sans am bi guï té son ad mi ra tion pour le gé né ral fran çais :

4

Alte Bande der Knecht schaft löset die Frei heit,
Der Be geis te rung Funke er wekt die Söhne Egyp tens. –  
Wer be wirkt die Er schei nung? [...] 
Bo na parte ist’s, Ita liens Ero brer, 
Fran kreichs Lie bling, die Säule der würdigeren Frei heit. 2 
(Günderrode 1990 : I, 369-370)

Cet hymne à la li ber té, vi brant de sin cé ri té, d’ad mi ra tion et d’es poir,
en dit long sur les as pi ra tions po li tiques de la poé tesse. Au dé tour
d’un poème au thème conve nu, la cé lé bra tion du conqué rant Na po‐ 
léon Bo na parte, Ka ro line von Günderrode ex prime la convic tion très
forte que le bon heur des peuples passe par la li ber té. Il en va de
même pour l’in di vi du – fé mi nin en par ti cu lier. Mais Ka ro line von
Günderrode reste dis crète à ce sujet. La li ber té in di vi duelle est en‐ 
core à bien des égards un sujet tabou pour les femmes. Il n’y a guère
qu’aux autres femmes, aux amies de tou jours, qu’elle avoue au dé tour
d’une lettre sa pas sion de li ber té et sa soif d’ac tion et d’in dé pen‐ 
dance  : «  J’ai déjà eu sou vent le désir si peu fé mi nin de me jeter au
sein d’un com bat sau vage et de mou rir – pour quoi ne suis- je pas un
homme ! Je n’ai pas le sens des ver tus fé mi nines, du bon heur au fé mi‐ 
nin. Je n’ai de goût que pour les ac tions sau vages, gran dioses et écla‐ 
tantes. » 3 (Beh rens 1981 : 33)

5

Louise Brach mann fait preuve du même en thou siasme et d’une sem‐ 
blable gé né ro si té. Elle se ré vèle éprise de li ber té et vibre de plai sir
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lorsque les ar mées na po léo niennes, por teuses des idéaux de la Ré vo‐ 
lu tion fran çaise, font leur en trée dans sa ville. Son ami et bio graphe le
pro fes seur Schütz note qu’elle fait por ter à Na po léon I  en per sonne,
après la si gna ture de la paix de Til sit en juillet 1807, une ode qu’elle a
com po sée en fran çais en l’hon neur du grand homme (Schütz 1824  :
LVII). Mal heu reu se ment, ce poème n’a pas été conser vé. Mais l’œuvre
de Louise Brach mann com porte une dou zaine de poèmes en al le‐ 
mand consa crés au thème de l’hé roïsme guer rier et qui s’ins crivent
dans la veine de la poé sie pa trio tique de l’époque ro man tique. Cette
fois, le contexte his to rique n’est plus le même. Les guerres na po léo‐ 
niennes ont ra va gé le cœur de l’Eu rope, et la ré sis tance prus sienne
contre les en va his seurs fran çais com mence à s’or ga ni ser. Ces poèmes
de Louise Brach mann ne peuvent être datés avec pré ci sion puis qu’ils
nous sont par ve nus dans l’édi tion post hume des Au ser le sene Dich tun‐ 
gen von Louise Brach mann («  Poé sies  : Mor ceaux choi sis de Louise
Brach mann ») de 1824, qui n’adopte pas de clas se ment chro no lo gique
mais or donne les poèmes selon leur genre poé tique («  poé sie ly‐ 
rique  », «  poé sie élé giaque  », «  poé sie idyl lique  »). Il est tou te fois
évident grâce à de pe tits dé tails comme l’évo ca tion du re tour du
com bat tant dans son foyer, celle de la fian cée du guer rier ou en core
la men tion d’un pré nom à conso nance ger ma nique qu’il s’agit dé sor‐ 
mais de chan ter les louanges des sol dats de Prusse et de Saxe qui
com battent au tour de la pe tite ville de gar ni son de Weis sen fels où
ha bite Louise au mo ment des Guerres de li bé ra tion de 1813-1814.
L’ins pi ra tion aussi est dif fé rente de celle de Ka ro line von
Günderrode : il s’agit moins de glo ri fier un idéal de li ber té que d’évo‐ 
quer le cou rage et l’ab né ga tion de ces hommes qui se battent pour
une noble cause, la li bé ra tion de leur pays.

er

2.2. La com pas sion pour les mal heurs
de la guerre
Outre la gran deur et la di gni té du guer rier, les thèmes évo qués par
Louise Brach mann, la fian cée du sol dat, les adieux, le repos du guer‐ 
rier ou en core le re tour de la guerre, confèrent un as pect hu main à
cette pein ture de l’épo pée de la lutte contre la puis sance na po léo‐ 
nienne. 4 On sent net te ment que la poé tesse est frap pée par les atro‐
ci tés de la guerre tout au tant que par l’hé roïsme des com bat tants. La
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bles sure et la mort sont des thèmes ré cur rents, par exemple dans le
poème „Am Abend nach der Schlacht“ (« Au soir du com bat ») : „Blu‐ 
tend kehrt ihr, Kämpfe- müde, / Arme Krie ger aus der Schlacht!“ 5

(Brach mann 1824  : 92) ou dans cet autre poème dédié à la mé moire
d’un sol dat dé cé dé de ses bles sures :

Friede sei mit Dir und Segen, 
Süßer Schlum mer nach der Schlacht! 
Auf den blutgetränkten Wegen 
Ging st Du zu der heil’gen Nacht! 6 
(Brach mann 1824 : 93)

Les poèmes de Louise Brach mann sont très éloi gnés de l’ar deur pa‐ 
trio tique et de la soif de com bat ex pri mées par les chantres des
Guerres de li bé ra tion que sont Theo dor Körner, Max von Schen ken‐ 
dorf ou Ernst Mo ritz Arndt. Ils n’ap pellent pas de leur vœu le « doux
jour de la ven geance » 7 et ne ré sonnent pas du « cri joyeux de la vic‐ 
toire ». 8 Vi sion apai sée des com bats, évo ca tion se reine de la mort,
pro messes d’amour et d’ami tié : la poé sie per met à Louise Brach mann
de trans cen der les hor reurs de la guerre dont elle est pen dant de
longues se maines le té moin à l’hô pi tal mi li taire de Weißenfels, où elle
s’est en ga gée comme in fir mière. Pour elle et Ka ro line von
Günderrode, qui ap par tiennent à la gé né ra tion tour men tée de cette
époque de grands bou le ver se ments his to riques, écrire de vient vite
une né ces si té vi tale, psy cho lo gique et lit té raire.

8

3. L’ex plo sion des sen ti ments
dans la poé sie ly rique
Lorsque Goethe dé couvre en 1804 le pre mier re cueil de poé sie Ge‐ 
dichte und Phan ta sien (« Poé sies et rê ve ries ») pu blié par Ka ro line von
Günderrode sous le nom d’em prunt Tian, il qua li fie cette pu bli ca tion
de « pa ru tion vrai ment re mar quable » (Brinker- Gabler 1978 : 159). 9 Et
le poète Cle mens Bren ta no écrit, selon sa sœur Bet ti na  : «  au cune
femme n’a en core écrit ni res sen ti de cette ma nière  » (Günderrode
1990  : III, 60). 10 Il ne s’agit pour tant que d’une ving taine de poé sies,
mais Goethe comme Bren ta no en ad mirent «  la per fec tion sou vent
tout à fait clas sique ». 11 (Günderrode 1990  : III, 60) Leur pu bli ca tion

9
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est sui vie en 1805, sous le même nom d’em prunt, de celle des Poe‐ 
tische Frag mente von Tian («  Frag ments poé tiques de Tian  »), com‐ 
pre nant seule ment trois poèmes ainsi qu’une ébauche de drame en
vers, Hild gund, et un drame plus ache vé, mê lant poé sie et prose, Ma‐ 
ho med, der Pro phet von Mekka. Les quatre autres textes pu bliés du vi‐ 
vant de la poé tesse dans des re vues lit té raires sont trois drames en
vers et un court récit. Il s’agit donc d’une œuvre au vo lume très ré‐ 
duit, mais qui frappe par son éru di tion, la maî trise de la ver si fi ca tion,
une langue mu si cale et une sen si bi li té ex cep tion nelle.

L’œuvre de Louise Brach mann pa raît en com pa rai son beau coup plus
fade, mais elle est aussi plus vo lu mi neuse et di ver si fiée. La rai son en
est double  : la poé tesse vit plus long temps et, contrai re ment à son
aînée hes soise, ren tière de condi tion noble, Louise Brach mann, or‐ 
phe line issue de la pe tite bour geoi sie saxonne, 12 vit de ses écrits, et
donc en chaîne la ré dac tion de nou velles et de poé sies avec une ra pi‐ 
di té nui sant sou vent à la qua li té de l’écri ture. On note d’ailleurs que
plus les en nuis, no tam ment fi nan ciers, s’ac croissent dans la vie de
l’écri vaine, plus les œuvres en prose sont nom breuses car elles
prennent moins de temps à écrire. 13 Comme Ka ro line von
Günderrode, Louise Brach mann se consi dère tou te fois avant tout
comme une poé tesse. Ses pre mières pu bli ca tions dans la revue de
Schil ler Die Horen en 1797 et son Musen- Almanach l’année sui vante
sont des poèmes si gnés «  L.  » ou bien «  Louise  ». 14 Puis viennent
d’autres pu bli ca tions ponc tuelles dans les re vues les plus lues de
l’époque, soit sous la si gna ture « Louise », soit sous des noms d’em‐ 
prunt tels que « Klar feld » ou « Stern heim ». C’est en 1808, après le
décès de ses pa rents et sous la contrainte fi nan cière, que Louise
Brach mann pu blie pour la pre mière fois sous son nom com plet à
Leip zig un re cueil in ti tu lé Ge dichte (« Poé sies »). Et elle ré itère à deux
re prises cette au da cieuse en tre prise à Vienne, où elle a des contacts
lit té raires : elle pu blie en 1817 un petit vo lume de poé sies in ti tu lé Ro‐ 
man tische Blüthen («  Flo ri lège ro man tique  »), suivi d’un se cond vo‐ 
lume, Ro man tische Blätter («  Feuilles ro man tiques  »), pu blié en 1823
juste après sa mort. C’est à son ami le pro fes seur Schütz que l’on doit
l’édi tion la plus com plète de son œuvre poé tique, Au ser le sene Dich‐ 
tun gen von Louise Brach mann (« Poé sies : Mor ceaux choi sis de Louise
Brach mann  ») de 1824. Comme Schütz s’en ex plique, il ne pou vait
« par égard pour la cri tique, les lec teurs et la dé funte poé tesse elle- 
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même » 15 être ques tion d’une vé ri table édi tion com plète, étant donné
la va leur in égale des œuvres. (Brach mann 1824  : XC VIII) Ces «  mor‐ 
ceaux choi sis  » com prennent un pre mier vo lume ren fer mant des
poé sies ly riques, des son nets, des élé gies et des idylles et un se cond
vo lume conte nant des poé sies épiques, des ro mances et des bal lades,
le tout oc cu pant cinq cents pages au for mat 10 x 17.

3.1. L’amour déçu
Les prin ci paux thèmes de cette poé sie fé mi nine sont la beau té et
l’amour, le des tin et la mort – rien de bien ori gi nal – et on trouve dans
ces vers l’exal ta tion de la na ture et des sen ti ments ainsi que l’exu bé‐ 
rance de l’ima gi na tion et du dis cours propres à l’époque ro man tique.

11

Chez Ka ro line von Günderrode, ces ar deurs sont tou te fois tem pé rées
par une forme assez stricte, hé ri tée de la poé sie an tique. Même un
poème aussi brû lant d’amour que „Der Kuß im Träume“ (« Le bai ser
en rêve ») épouse la forme d’un son net :

12

Es hat ein Kuß mir Leben ein ge haucht, 
Ges tillet meines Bu sens tief stes Schmach ten, 
Komm, Dun kel heit! mich trau lich zu um nach ten, 
Daß neue Wonne meine Lippe saugt. 

In Träume war solch Leben ein ge taucht, 
Drum leb’ ich, ewig Träume zu be trach ten, 
Kann aller an dern Freu den Glanz ve rach ten, 
Weil nur die Nacht so süßen Bal sam haucht. 

Der Tag ist karg an liebesüßen Won nen, 
Es schmerzt mich seines Lichtes eitles Pran gen 
Und mich ver zeh ren sei ner Sonne Glu then. 

Drum birg dich Aug’ dem Glanze irrd’scher Son nen! 
Hüll’ dich in Nacht, sie stil let dein Ver lan gen 
Und heilt den Schmerz, wie Lethes kühle Flu then. 16 
(Günderrode 1990 : I, 109)

Langue har mo nieuse, vers ré gu liers, com pa rai son avec l’an ti qui té
d’une part, ex pres sion har die et pas sion née d’un fan tasme amou reux

13



Le florilège des sentiments à l’époque romantique dans la poésie féminine allemande : Karoline von
Günderrode (1780-1806) et Louise Brachmann (1777-1822)

Licence CC BY 4.0

d’autre part. La poé tesse s’en va cher cher dans la nuit et le rêve ce
bai ser que le jour et la réa li té n’ont pu lui of frir. 17 Re fuge des pas sions
im pos sibles et des quêtes in fi nies, la poé sie ne cesse chez Ka ro line
von Günderrode d’ex pri mer les souf frances quo ti diennes et lan ci‐ 
nantes de l’amour déçu et des dé si rs in sa tis faits :

Ist alles stumm und leer, 
Nichts macht mir Freude mehr, 
Düfte, sie düften nicht, 
Lüfte, sie lüften nicht, 
Mein Herz so schwer! 

Ist alles öd’ und hin, 
Bange mein Herz und Sinn, 
Möchte, nicht weiß ich was 
Treibt mich ohn Unterlaß 
Wüßt ich wohin? – 18 
(Günderrode 1990 : I, 454)

Les drames qui com posent cette œuvre ex priment la même im pos si‐ 
bi li té de se réa li ser, de trou ver ici- bas l’ac com plis se ment né ces saire
au bon heur. Me lete, le der nier drame, mé lange de vers et de prose de‐ 
meu ré in ache vé, au quel tra vaille la poé tesse juste avant de se don ner
la mort en 1806 et qui ne sera pu blié qu’en 1906, met en scène par le
biais d’une cor res pon dance entre Eu se bio et son ami le propre iti né‐ 
raire amou reux et poé tique de Ka ro line von Günderrode, de l’amour- 
passion à la mort- délivrance en pas sant par le re non ce ment phi lo so‐ 
phique. Eu se bio est en effet le nom que Ka ro line von Günderrode
donne à son amant Frie drich Creu zer dans cer taines de ses lettres,
où elle- même ap pa raît sous les traits de «  l’ami ». Frie drich Creu zer
est cet homme marié, pro fes seur de phi lo lo gie clas sique à l’uni ver si té
de Hei del berg, qu’elle a ren con tré en août 1804 lors d’un sé jour chez
des amis sur les rives du Ne ckar et qui est de ve nu en très peu de
temps son men tor et l’amour de sa vie. Cet amour est ré ci proque,
mais Creu zer ne di vor ce ra ja mais. Dès le début, la re la tion revêt un
ca rac tère pas sion nel et quasi re li gieux  : „Mit Freude denk ich oft
zurück an den Tag, an wel chem wir uns zuerst fan den, als ich dir mit
einer ehr furchts vol len Ver le gen heit ent ge gen trat wie ein lehr be gie ri‐ 
ger Laye dem Ho hen pries ter.” 19 (Günderrode 1990  : I,  351) Cet at ta ‐

14
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che ment est si fort, si vis cé ral, que « l’ami » pré fère mou rir plu tôt que
d’en vi sa ger une sé pa ra tion :

Eu se bio! wenn mir auch de reinst das freund liche Licht deines Le bens
erlöschen sollte, o! dann nimm mich gütig mit, wie der göttliche Pol ‐
lux den ster bli chen Bru der, und laß mich ge mein sam mit dir in den
Orkus gehen und mit dir zu den uns ter bli chen Göttern, denn nicht
möcht’ ich leben ohne dich, der du mei ner Ge dan ken und Emp fin ‐
dun gen liebs ter In halt bist, um den sich alle For men und Blüthen
meines Seyns he rum win den, wie das la by rin tische Geäder um das
Herz, das sie all’ erfüllt und durchglüht. 20 (Günderrode 1990 : I, 353)

Car au- delà de la com mu nion avec l’être aimé, c’est la fu sion de l’in di‐ 
vi du avec la na ture, avec le ou les dieux et avec l’uni vers tout en tier
que re cherchent Eu se bio et son ami – en fait la seule vraie ré ponse au
pro blème de l’exis tence : „Ist es nicht ein Win ken der Natur, aus der
Ein zel heit in die ge mein schaft liche All heit zurück zu keh ren, zu las‐ 
sen das ge theilte Leben, in wel chem die Wesen Etwas für sich seyn
wol len und doch nicht können?“ 21 (Günderrode 1990 : I, 355) La poé‐ 
sie de Ka ro line von Günderrode est ici très proche du pan théisme de
No va lis. Il s’agit certes d’une œuvre aux formes in ache vées, mais dont
la por tée mé ta phy sique est in con tes table.

15

Les poé sies ly riques et les élé gies de Louise Brach mann sont éga le‐ 
ment ses œuvres les plus réus sies. Elle y cé lèbre l’amour et l’ami tié :

16

Lieb’ und Freund schaft, will st Du un ter schei den? 
O, sie sind zwei Wesen, eng ve reint, 
Heil’ger Götterursprung wohnt in bei den, 
Klein der Raum, der sie zu tren nen scheint. 22 
(Brach mann 1824 : 103)

Les rimes croi sées et l’al ter nance de rimes mas cu lines et fé mi nines
créent une langue mu si cale et fluide. Le nombre de pieds est va riable
d’un vers à l’autre et les ac cents to niques propres à la poé sie ger ma‐ 
nique ré par tis de façon ir ré gu lière, don nant une im pres sion de li ber‐ 
té et per met tant de rendre compte de la va ria tion des émo tions –
dont té moigne, avec son rythme iam bique as cen dant, l’en vo lée ly‐ 
rique du se cond vers, « deux êtres très proches, étroi te ment unis »,

17
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qui consti tue le cœur du mes sage poé tique dé li vré ici puis qu’il
consacre l’union de l’amour et de l’ami tié, si chère à la poé tesse.

Nom breux sont les poèmes comme „Treue Liebe“ (« Amour fi dèle »),
„Der Liebe Ge heim nis“ («  Le Se cret de l’amour  »), „Liebesglück“
(« Bon heur d’aimer ») ou „Lie bes zau ber“ (« La Magie de l’amour ») qui
chantent l’amour, ses joies et ses peines. La souf france est sou vent
pré sente, même au cœur du bon heur le plus in tense comme dans
„Liebesglück“, car le désir ne s’éteint ja mais, sus ci tant nos tal gie et in‐ 
quié tude :

18

Licht wohl, doch heim liches Ban gen 
Auch mit dem Schim mer zu gleich; 
Seh nendes, tiefes Ver lan gen, 
Schlum mer, von Träumen so reich! 23 
(Brach mann 1824 : 59)

3.2. L’ami tié conso la trice
Poé sie de l’amour déçu, des lan gueurs se crètes et des dé si rs in as sou‐ 
vis, l’œuvre de Louise Brach mann est plus ambiguë en core que celle
de Ka ro line von Günderrode, les sen ti ments évo luant aux fron tières
de l’amour et de l’ami tié sous l’en ve loppe pro tec trice d’un dis cours
très gé né ral ou d’un «  je  » poé tique pour le moins an dro gyne. Les
amours éphé mères et ‘in dignes’ de la poé tesse, qui tombe amou reuse
d’of fi ciers beau coup plus jeunes qu’elle, ren con trés à l’hô pi tal mi li‐ 
taire de Weißenfels (ADB 47 1903 : 157-159), sont trop scan da leuses à
l’époque pour trou ver leur ex pres sion di recte dans l’œuvre, de sur‐ 
croît lors qu’elle est pu bliée en nom propre. Le fait que Louise Brach‐ 
mann ose af fron ter un monde de l’édi tion la plu part du temps hos tile
aux écri vaines est tout à fait re mar quable. Elle ne le fait pas tou jours,
uti li sant aussi des pseu do nymes ou son seul pré nom, mais pu blie jus‐ 
te ment la plu part de ses œuvres poé tiques sous son nom, comme
pour dé fier son temps et mar quer son désir de re con nais sance en
tant que poé tesse. Ka ro line von Günderrode ne le fait pas, non plus
que les ro man cières ro man tiques So phie Me reau ou Ca ro line Schle‐ 
gel, qui gardent l’ano ny mat lors qu’elles pu blient leurs ro mans au
tour nant du siècle et dé guisent leurs sen ti ments de femmes amou‐ 
reuses en les pla çant dans le cœur et les pa roles d’un homme : c’est le

19



Le florilège des sentiments à l’époque romantique dans la poésie féminine allemande : Karoline von
Günderrode (1780-1806) et Louise Brachmann (1777-1822)

Licence CC BY 4.0

per son nage prin ci pal, Al bert, qui ex prime la pas sion amou reuse dans
le roman Das Blüthenalter der Emp fin dung (« Le Flo ri lège des sen ti‐ 
ments  ») de So phie Me reau (1794) et Flo ren tin dans le roman épo‐ 
nyme de Ca ro line Schle gel (1801).

Louise Brach mann ne fait pas toutes ces conces sions. La pas sion
amou reuse est donc bien pré sente dans son œuvre, mais elle s’y fait
moins ar dente, la souf france y est édul co rée. C’est pa ra doxa le ment
dans la poé sie cé lé brant l’ami tié que les sen ti ments sont les plus vio‐ 
lents, comme dans le ma gni fique poème dédié à son amie de jeu nesse
trop tôt dis pa rue, Si do nie von Har den berg :

20

Die Thüre öffnet nie sich mehr! 
Sie tritt nicht mehr he rein, 
Ich sehe nim mer hold und hehr 
Der lie ben Augen Schein! 

Wenn sonst die Dämm’rung nie der sank, 
Da hört’ ich lei sen Schritt, 
Ich horchte, längst von Sehn sucht krank, 
Nach dem ge lieb ten Tritt. 

Sie war’s! Ich flog ent ge gen! Heiß 
Erglühte Herz an Herz ! 
In ihres Lächelns Zau ber kreis 
Ent sch wand der Erde Schmerz. 24 
(Brach mann 1824 : 109)

En core s’agit- il ici d’un vé ri table poème dé di ca cé à une amie puis qu’il
porte en titre le pré nom de « Si do nie », la sœur du poète No va lis. Il
est d’autres poèmes, comme „Treue Liebe“ («  Amour fi dèle  »), où
l’amour et l’ami tié se confondent et où l’iden ti té sexuelle du «  je  »
poé tique reste dans l’ombre d’une an dro gy néi té pro tec trice :

21

Lass stürmen hin, lass stürmen her, 
Mein Herz, und zage nicht! 
Sei ruhig wie der Fels im Meer, 
An dem die Woge bricht. 25 
(Brach mann 1824 : 11)
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L‘«  amour fi dèle  » chan té par la poé tesse, rem part contre tous les
tour ments de la vie, doit rem plir tout au tant le « cœur » ai mant de
l’amant(e), de l’ami(e) ou de pa rents bien- aimés. Entre ami tié, amour
fi lial et amour- passion, la fron tière est sou vent floue. Au début du
XIX  siècle, Ka ro line von Günderrode et Louise Brach mann ouvrent la
voie à ces stra té gies de la ruse et du dé gui se ment en poé sie vi sant à
cé lé brer l’amour- passion sous les traits de l’ami tié. Cette vo lon té
d’évi te ment res te ra très pré sente dans la poé sie fé mi nine en gé né ral,
et al le mande en par ti cu lier, et ce, jusqu’au XX  siècle. Rap pe lons ici
quelques poèmes de femmes plus connues, qui ont mar qué leur siècle
en Al le magne : An nette von Droste- Hülshoff (1797-1848), poé tesse de
l’époque Bie der meier, pu blie par exemple en 1844 un poème évo quant
l’amour fra ter nel des ju meaux Cas tor et Pol lux, mais qui consti tue en
réa li té une al lé go rie de sa pas sion scan da leuse et donc in avouable
pour le jeune écri vain Levin Schücking, de dix- sept ans son cadet 26

(Droste- Hülshoff 1966  : 159)  ; au XX  siècle, la poé tesse Elsa Lasker- 
Schüler (1869-1945) cache en core ses émois de femme amou reuse
sous les traits an dro gynes d’un sphinx an ti qui sant et d’une my tho lo‐ 
gie orien tale fai sant la part belle aux sen ti ments et aux fan tai sies éro‐ 
tiques :

22

e

e

e

Ich, der bren nende Wüstenwind, 
er kal tete und nahm Ges talt an. 
Wo ist die Sonne, die mich auflösen kann, 
Oder der Blitz, der mich zer sch met tern kann! 
Bli ck' nun: ein stei nernes Sphin x haupt […] 27 
(Lasker- Schüler 1969 : I, 43)

L’écri ture de l’in time vit donc en core sous la contrainte à des pé‐ 
riodes bien plus ré centes.

23

Ces consi dé ra tions sur l’iden ti té du «  je » poé tique posent tou te fois
évi dem ment la ques tion de la part au to bio gra phique dans ces œuvres.
Qui dit «  je  » dans ces poèmes, la poé tesse elle- même ou son
double  lit té raire ? Phi lippe Le jeune sou ligne dans Le pacte au to bio‐ 
gra phique :

24

Dans la plu part des cas, le « je » des poèmes est un « je » sans ré fé ‐
rence, dans le quel cha cun peut se glis ser ; c'est le « prêt à por ter »
de l'émo tion. La sub jec ti vi té uni ver selle du ly risme est assez dif fé ‐
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rente du dis cours au to bio gra phique qui, lui, sup pose une at ti tude de
com mu ni ca tion entre deux per sonnes dis tinctes. (Le jeune 1996 : 246)

Mais force est de consta ter que le «  je » ly rique des poé tesses al le‐ 
mandes du début du XIX siècle va bien au- delà d’une neu tra li té sub‐ 
jec tive de bon aloi, propre à l’ex pres sion de l’uni ver sa li té des sen ti‐ 
ments, et qu’il re ven dique sou vent une mas cu li ni té pour le moins sur‐ 
pre nante – comme lorsque Ka ro line von Günderrode met en scène
son moi sous les traits de « l’ami » au mas cu lin (« der Freund ») dans
le drame Me lete (Günderrode 1990) – qui ne prend son sens qu’au re‐ 
gard d’un contexte socio- historique peu fa vo rable à l’écri ture au fé‐ 
mi nin. Et si l’ex pres sion du moi peut pas ser par dif fé rents ‘per son‐ 
nages’, on est en core très loin de «  l’hé roïne ly rique  » 28 de Sarah
Kirsch (1935-2013), dans l’œuvre de la quelle tous les ava tars de la poé‐ 
tesse sont fé mi nins, ex pri mant une fé mi ni té exa cer bée  : «  Ich bin
sehr sanft nenn / Mich Ka mille ». 29 (Kirsch 1977 : 79)

25

e 

En outre, il n’est pas per mis aux poé tesses du XIX  siècle d’ex pri mer
avec trop de force les tour ments de la pas sion. Ka ro line von
Günderrode et Louise Brach mann en sont ré duites à tra quer les
preuves d’amour et d’ami tié les plus in fimes. Pour les deux femmes en
quête d’amour et d’af fir ma tion de soi, l’autre est in dis pen sable. Au re‐ 
gard de la connais sance de soi, au trui est un mi roir : « J’ai été pour toi
à plu sieurs re prises ( je m’en flatte) un fi dèle mi roir, dans le quel tu
pou vais te contem pler  ; oui, je t’ai ren voyé l’image reçue avec une
grande sin cé ri té  ; mais ja mais en core je ne me suis contem plée en
toi […]. » 30 (Wolf 1981 : 137) Ces quelques lignes de la cor res pon dance
de Ka ro line disent tout le tra gique d’une ami tié ou d’un amour à sens
unique où l’une des per sonnes se laisse aimer de l’autre sans aimer en
re tour. Les hé si ta tions, les doutes exis ten tiels et les idées mor bides
re font leur ap pa ri tion dès que l’amour s’en va. Les deux poé tesses
sont convain cues que l’in di vi du ne peut se construire qu’en ré ac tion à
son en tou rage. Aussi multiplient- elles les adresses aux pa rents, aux
amis, à tous les êtres aimés. Leur œuvre se veut dia logue, com pré‐ 
hen sion et com mu nion. Mais pour que le bon heur soit total et que
cette fu sion avec l’autre soit plei ne ment réus sie, il faut l’ins crire dans
la durée.

26 e
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4. L’émer gence d’une conscience
poé tique
Au- delà de l’ex pres sion du déses poir, l’œuvre des deux poé tesses ma‐ 
ni feste une force in ouïe, celle d’un in di vi du qui ne re nonce pas à ses
as pi ra tions les plus chères, à ses rêves les plus fous, et qui fait sans
cesse re cu ler les li mites de son moi, al lant tou jours plus loin dans la
quête de soi et la dé cou verte du monde.

27

4.1. Un credo es thé tique

La créa tion lit té raire passe né ces sai re ment par l’ac cep ta tion de la so‐ 
li tude. Louise Brach mann se plaint d’être une re cluse pri vée de la
com pa gnie d’au trui, mais en même temps la so li tude est un mal né‐ 
ces saire :

28

Wie so still doch ent flieht dir der Lenz des beglückenden Le bens, 
Du, die zu rühmlicher Bahn früh schon die Götter ge weiht! 
Wenn wir bei glänzendem Fest die Freu den, die schnel len, umar men, 
Oft ver wei lest du dann sit zend am Rah men da heim. 31 
(Brach mann 1824 : LX)

Et si la poé tesse est consciente de re non cer à cer taines joies de la vie,
elle est aussi as su rée de trou ver dans son art conso la tion et sa tis fac‐ 
tion per son nelle. Elle a été élue, choi sie entre tous pour re ce voir un
don pré cieux. La déesse de la poé sie lui a fait pré sent de fleurs plus
belles et du rables que les fleurs ter restres, sym boles des plai sirs
éphé mères de la vie :

29

Siehe hier schönere Blu men, in Thälern des Him mels ents pros sen, 
Ewig mit ma gi schem Duft blühn sie von neuem dir auf; 
Nimm sie! ich schenke sie dir, ein Zei chen des wei hen den Bundes! 32

(Brach mann 1824 : LXII)

Il en ré sulte une consé cra tion qui confère à la poé tesse le pou voir
ma gique, mais réel, de dis soudre les maux et de ré con for ter les
hommes :

30
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Und nicht Träume mögt Ihr dieses nen nen: 
Jene Blu men, die wir lie bend ziehn, 
Wer den, wo des Le bens Schmer zen bren nen, 
Lind viel leicht manch trauernd Herz um ziehn! 33 
(Brach mann 1824 : 7)

Car la poé sie a la vo ca tion am bi tieuse de pro po ser aux êtres hu mains
une al ter na tive, un monde de beau té, de lu mière, de dou ceur et de
ré con fort qui abo lit les fron tières entre le rêve et la réa li té. Écrire de
la poé sie, c’est tendre sans cesse vers l’idéal, sou vent au prix de ter‐ 
ribles souf frances, par fois au péril de sa vie, et faire par ta ger son ex‐ 
pé rience aux autres hommes. On re trouve ici la vertu mes sia nique de
la poé sie ro man tique, qui em prunte le che min du sacré pour dé voi ler
la vé ri té du monde. Et c’est en exer çant ce « mé tier de poète » cor‐ 
res pon dant à sa vo ca tion (cf. le poème „Dich ter be ruf“) que la poé‐ 
tesse pour ra en tre voir «  des champs de lu mière  » et connaître une
réelle fé li ci té. 34 (Brach mann 1824  : 209-210) Pour ce faire, elle doit
aussi trou ver la langue idéale, la forme la plus adé quate pos sible pour
tra duire sa pen sée. Du point de vue de la forme ar tis tique, la ré flexion
de Ka ro line von Günderrode est bien plus pous sée que celle de
Louise Brach mann. Ses dis cus sions avec son amie Bet ti na Bren ta no
en portent la trace. 35 L’art doit être com po si tion, forme construite et
ache vée, mais don ner mal gré tout l’im pres sion de na tu rel :

31

Le plus grand maître en poé sie est as su ré ment celui qui uti lise les
formes ex té rieures les plus simples pour don ner nais sance à ce qu’il
a res sen ti in té rieu re ment, oui, celui pour qui la poé sie prend forme
en lui don nant en même temps le sen ti ment d’une concor dance in té ‐
rieure. 36 (Arnim Bren ta no 1840 : II, 135)

C’est pour quoi Ka ro line von Günderrode et Bet ti na Bren ta no ad‐ 
mirent tant Hölderlin, dont la poé sie est en châs sée dans une forme
très épu rée. Sa langue est si pure qu’elle s’ap pa rente à la mu sique ori‐ 
gi nelle de la na ture et res semble plus à celle des dieux qu’à celle des
hommes. Voilà qui dis tingue en core le poète des autres hommes et
l’éloigne un peu plus du com mun des mor tels. Et Ka ro line von
Günderrode de conclure  : «  Mais celui qui n’est pas divin n’a pas
d’ave nir. » 37 (Arnim Bren ta no 1844 [1985] : 195)

32
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4.2. L’am bi tion d’une car rière poé tique
L’enjeu de la pu bli ca tion de leurs œuvres est ainsi pour Ka ro line von
Günderrode et Louise Brach mann bien su pé rieur à un gain fi nan cier.
Il y va pour l’une et l’autre de l’af fir ma tion de soi. Ka ro line von
Günderrode est très fière de faire œuvre d’écri vaine et re ven dique vi‐ 
ve ment les ins tants de li ber té qu’elle consacre à l’écri ture. Elle n’hé‐ 
site pas à faire part à son en tou rage de l’im por tance que revêt pour
elle cette oc cu pa tion ca pable de sup plan ter toutes les autres : « Je ne
puis vous le dire qu’en toute naï ve té, j’écris un drame qui oc cupe
toute mon âme, oui, je m’y pro jette avec tant de force, je m’y sens tel‐ 
le ment à mon aise que ma propre vie me de vient étran gère […] » 38

(Wolf 1981 : 167) Cette fa cul té de s’abs traire de la réa li té pour se ré fu‐ 
gier dans son monde in té rieur est tan tôt prise pour du dé dain et de
l’or gueil, tan tôt pour une folie. Ka ro line von Günderrode en est bles‐ 
sée. Ani mée d’un sen ti ment très pro fond de son droit et de la jus tesse
de sa dé marche, elle per siste et signe : « Gunda dit que c’est idiot de
se lais ser à ce point do mi ner par un ta lent ar tis tique aussi mi neur que
le mien ; mais j’aime ce dé faut, si c’en est un [...] » 39 (Wolf 1981 : 167)

33

Non seule ment Ka ro line von Günderrode et Louise Brach mann res‐ 
tent fi dèles à elles- mêmes en pu bliant leurs œuvres – elles ne re nient
à aucun mo ment leur ta lent poé tique et ac ceptent même peu à peu
de dé voi ler leur nom sur la place pu blique –, mais elles pro gressent
aussi toutes deux sur le che min de la connais sance de soi, confor mé‐ 
ment à leur concep tion de l’écri ture.

34

La cor res pon dance de Louise Brach mann conser vée à ce jour est trop
ré duite et trop proche des pré oc cu pa tions de la vie cou rante pour
qu’on y trouve de telles af fir ma tions de son pou voir d’écri vaine et de
sa soif d’in dé pen dance et de connais sance. En re vanche, son œuvre
poé tique contient quelques poèmes comme „Das Glück der Dich ter“
(« Le Bon heur des poètes »), „Phan ta sie“ (« Ima gi na tion »), „Die Muse“
(« La Muse »), „Die Poe sie“ (« La Poé sie ») ou „Dich ter be ruf“ (« Le Mé‐ 
tier de poète ») qu’on pour rait qua li fier de ‘pro gram ma tiques’ et qui
ré vèlent ses in ten tions. 40 La poé tesse, qui a le don d’ima gi ner, de
jouer avec les cou leurs, les sons et les images et d’aller au plus pro‐ 
fond des choses par la pen sée ou les sen ti ments, n’a rien à en vier au
pou voir des rois car l’ima gi na tion est reine : « Tu régis l’es pace et le

35
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temps », s’ex clame Louise Brach mann. 41 (1824 : 203) Or, c’est le « bon‐ 
heur des poètes » que d’af fir mer leur su pré ma tie vi sion naire et d’ou‐ 
vrir la voie à leurs sem blables, les gui dant sur le che min de leur exis‐ 
tence ter restre. 42 (Brach mann 1824 : 7)

Bri ser leur so li tude, com mu ni quer avec au trui de meure certes la pre‐ 
mière mo ti va tion des deux poé tesses lors qu’elles font leurs pre miers
pas sur la scène pu blique. S’ex pri mer en tant qu’in di vi du, dire ses
souf frances et ses joies, faire par ta ger ses sen ti ments et ses opi nions
n’a tou te fois rien d’évident pour une femme de cette époque, la plu‐ 
part du temps can ton née à la sphère pri vée. Et face aux ré ti cences de
Cle mens Bren ta no à l’égard de la pu bli ca tion de son œuvre, Ka ro line
von Günderrode lui avoue non seule ment ne rien re gret ter, mais dé‐ 
si rer beau coup plus qu’une simple com pré hen sion et des en cou ra ge‐ 
ments ponc tuels :

36

[...] je ne l’ai pas en core re gret té, car le désir re naît sans cesse en moi
d’ex pri mer ma vie d’une ma nière du rable, sous une forme qui soit
digne de m’en aller re joindre les meilleurs […] 43 (Wolf 1981 : 193)

Ka ro line von Günderrode rêve de gloire et d’im mor ta li té. Elle croit en
la poé sie comme d’autres croient en Dieu et voue à la forme ar tis‐ 
tique un vé ri table culte. Même si Louise Brach mann n’a pas le loi sir
de pour suivre une ré flexion sur l’art aussi ap pro fon die et que la pré‐
ci pi ta tion avec la quelle elle est sou vent contrainte d’écrire n’est guère
fa vo rable au culte de la forme, elle aussi croit fer me ment en l’éter ni té
de l’art et son pou voir conso la teur :

37

Die Kunst ist lang und kurz das Leben [...] 
Er gieb ver trauend dich den Musen! 
Ein gold ner Tag ents teigt der Nacht. 44 
(Brach mann 1824 : 216)

Mais c’est une femme ex té nuée, phy si que ment et psy chi que ment, qui
se donne la mort en 1822. Une exis tence ma té rielle dif fi cile, une vie
très so li taire, des amours mal heu reuses et la mé con nais sance de son
ta lent font naître en Louise Brach mann le sen ti ment qu’elle a raté sa
vie. 45 Ses am bi tions de poé tesse sont dé çues, son rêve d’im mor ta li té
se brise. Contrainte d’écrire à la hâte des ré cits mé diocres pour sur‐ 
vivre, cer taine d’avoir à ja mais man qué sa vo ca tion de femme en
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s’étant vu re fu sé dé fi ni ti ve ment le bon heur du ma riage, elle dé cide à
quarante- cinq ans que sa vie ne mé rite plus d’être vécue et conclut
son œuvre par ces vers tra giques :

Wohl von man nig fa chen Wun den 
Ist mein Herz zum Tode matt, 
Und wo werd’ ich denn ge fun den, 
Als an letz ter Ru hes tatt? – 
Doch auf meines Grabes Mit ten 
Schreibe man nach Kämpfer- Art: 
Daß ich treu den Kampf ges trit ten, 
Treu und mu thig aus ge harrt. 46 
(Brach mann 1824 : LXXX VIII)

5. Conclu sion : un iti né raire
exem plaire
Ka ro line von Günderrode et Louise Brach mann consi dèrent donc
l’une comme l’autre que l’art est un moyen d’ex pres sion dont elles ne
sau raient se pas ser. Pour ces deux jeunes femmes à la des ti née tour‐ 
men tée, l’écri ture est d’abord un exu toire. Nul doute qu’elles ex‐ 
priment dans leurs vers tan tôt une soif d’ac tion et de li ber té, tan tôt
une mé lan co lie et des souf frances amou reuses que la réa li té quo ti‐ 
dienne leur in ter dit de dé voi ler au grand jour. L’amour vers le quel
elles tendent de toutes leurs forces est la clef de voûte de leur exis‐ 
tence, mais aussi de leur œuvre. Leur dé marche ne vise pas seule‐ 
ment à af fer mir leur po si tion in di vi duelle dans une so cié té où l’in di vi‐ 
du, et no tam ment la femme, compte en core très peu, mais aussi à
leur per mettre de sor tir de la so li tude où elles sont plon gées. Pa ra‐ 
doxa le ment, c’est en écri vant so li taires à l’abri des re gards qu’elles es‐ 
pèrent en trer en contact avec au trui et œu vrer du ra ble ment pour le
monde qui les en toure. Leur am bi tion ar tis tique re joint celle des plus
grands poètes. Mais elles échouent dans leur ten ta tive de conci lier
l’in con ci liable : être une poé tesse re con nue et mener en même temps
une vie de femme nor male dans la so cié té al le mande du début du
XIX   siècle. Les contraintes fa mi liales et les ta bous so ciaux em‐ 
pêchent la poé tesse de mener à bien sa tâche : elle doit constam ment
por ter un masque, faire sem blant d’écrire en di let tante, prendre des
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1  La pro duc tion lit té raire ori gi nale de ces sa lon nières se li mite es sen tiel le‐
ment à des écrits in times (jour naux et cor res pon dances) ou des ro mans
d’amour comme ceux de Do ro thea Schle gel ou So phie Me reau : Me reau, So‐ 
phie (1794). Das Blüthenalter der Emp fin dung. (Me reau 2015) Schle gel, Do ro‐ 
thea (1801). Flo ren tin. Ein Roman he raus ge ge ben von Frie drich Schle gel.
(Schle gel 2015).

2  « La li ber té délie toutes les chaînes de la ser vi tude, / L’Étin celle de l’en‐ 
thou siasme éveille les fils de l’Egypte. – / Qui ac com plit cette vi sion ? [...] /
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digne li ber té. » (Tra duc tion Apert 1992 : 175 et 177)
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3  „Schon oft hatte ich den un wei bli chen Wunsch, mich in ein wildes
Schlachtgetümmel zu wer fen, zu ster ben – warum ward ich kein Mann! Ich
habe kei nen Sinn für wei bliche Tu gen den, für Weiberglückseligkeit. Nur das
Wilde, Große, Glänzende gefällt mir.“ Lettre de Ka ro line von Günderrode à
Gunda Bren ta no du 29 août 1801.

4  Voir les poèmes „Die Würde des Krie gers“, „Die Höhe des Krie gers“, „Des
Krie gers Braut“, „Ab schied“, „Am Abend nach der Schlacht“, „Des Rit ters
Heim kehr“ (Brach mann 1824 : 80-101).

5  « En san glan tés, fa ti gués de lut ter, / Pauvres guer riers, vous ren trez du
com bat ! » (notre tra duc tion)

6  « Que la paix soit avec toi, sois bénis, / Doux som meil après le com bat !
/ Sur les che mins trem pés de sang / Tu t’en es allé vers la nuit sa crée  ! »
(notre tra duc tion)

7  „süßer Tag der Rache“ (Ernst Mo ritz von Arndt, Va ter land slied, 1812).
Consul table à  : http://gu ten berg.spie gel.de/buch/gedichte- 9566/23. Page
consul tée le 25 juillet 2018.

8  „frohes Sie ges ges chrei“ (Max von Schen ken dorf, Soldaten- Morgenlied,
1813). Consul table à  : http://gu ten berg.spie gel.de/buch/gedichte- 8641/20.
Page consul tée le 25 juillet 2018.

9  „eine wirk lich merkwürdige Er schei nung“ (Goethe)

10  „kein Weib hat noch so ges chrie ben noch so emp fun den“. Cle mens Bren‐ 
ta no cité par Bet ti na Bren ta no dans une lettre de mai 1804 adres sée à Ka ro‐ 
line von Günderrode.

11  „die oft ganz klas sische Kunst vol len dung“. Cle mens Bren ta no cité par
Bet ti na Bren ta no dans une lettre de mai 1804 adres sée à Ka ro line von
Günderrode.

12  La mère de Louise Brach mann est la fille d’un pas teur, son père est un
petit fonc tion naire de l’ad mi nis tra tion ter ri to riale. Ils dé cèdent res pec ti ve‐ 
ment en 1802 et 1804, lais sant leur fille or phe line et presque sans res sources
à l’âge de 27 ans.

13  De 1800 à 1816, Louise Brach mann ne pu blie que des poé sies. En re‐ 
vanche, dans les cinq der nières an nées de sa vie, de 1817 à 1822, elle pu blie
aussi quatre re cueils de nou velles.

14  La fa mille de Louise Brach mann est très liée à Weißenfels avec celle du
Baron von Har den berg, dont les en fants Frie drich et Si do nie sont jusqu’à
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leur mort en 1801 des amis in times de Louise. C’est par l’in ter mé diaire de
Frie drich von Har den berg, de ve nu le cé lèbre poète ro man tique No va lis, que
la jeune Louise entre en contact avec Schil ler.

15  „aus Ach tung für die Kri tik, die Leser und die ve re wigte Dich te rin selbst“.
Schütz dans l’in tro duc tion à l’édi tion des « mor ceaux choi sis » de 1824.

16  « D’un Bai ser il m’a in suf flé la Vie, / De mon sein la lan gueur pro fonde
est apai sée. / Viens Obs cu ri té  ! m’en ve lop per de la nuit in time, / Que ma
lèvre goûte à une nou velle Joie.  // Au cœur des rêves était plon gée sem‐ 
blable Vie, / Voilà pour quoi je vis, contem plant les rêves per pé tuels, / Pou‐ 
vant mé pri ser la splen deur des autres joies, / Parce que seul de la nuit un
baume suave s’ex hale. // Le jour est avare des douces vo lup tés de l’Amour, /
La brillance or gueilleuse de sa lu mière me blesse / Et l’in can des cence de
son so leil me consume. / Œil préserve- toi de l’éclat des so leils ter restres ! /
Voile- toi dans la nuit, elle apaise ton désir / Et gué rit la dou leur, comme les
flots gla cés du Léthé. » (Tra duc tion Apert 1992 : 77)

17  Ce poème daté d’avril 1804 est adres sé à Frie drich Carl von Sa vi gny, pre‐ 
mier amour im pos sible de la poé tesse, le jeune homme ayant choi si ce
printemps- là d’épou ser leur amie com mune Gunda Bren ta no (Günderrode
1991 : III, 121).

18  « Tout est- il muet et vide ; / Plus rien ne m’est Joie ; / Par fums, sans ex‐ 
ha lai son au cune, / Airs, sans souffle aucun  ; / Si lourd est mon cœur  ! //
Tout est- il ruine et dé sert ; / In quiets mes cœur et pen sée ; / Je dé sire, ne
sais quoi  ; / Sans cesse m’émeus, / Ne sais où ! » (Tra duc tion Apert 1992 :
181) Ce poème sans titre fi gure pour la pre mière fois dans le roman épis to‐ 
laire de Bet ti na Bren ta no Die Günderode (1840) et est re pris dans de nom‐ 
breuses an tho lo gies ainsi que dans l’essai de Chris ta Wolf sur Ka ro line von
Günderrode (1981) comme étant ca rac té ris tique du sen ti ment d’in sa tis fac‐ 
tion éprou vé par la poé tesse. L’édi tion cri tique de 1991 sou ligne tou te fois le
doute qui pèse sur l’iden ti té de l’au teur de ces qua trains (Günderrode 1991 :
III, 281-282).

19  « Je re pense sou vent avec joie au jour où nous nous sommes ren con trés
pour la pre mière fois, où je vins à ta ren contre plein de confu sion et de res‐ 
pect, comme un no vice avide de sa voir s’avance vers le grand prêtre.  »
(notre tra duc tion)

20  « Eu se bio  ! Si la douce lu mière de ta vie de vait un jour s’éteindre pour
moi, ô aie la bonté de m’em me ner avec toi, comme le divin Pol lux em me na
son frère mor tel, et laisse- moi t’ac com pa gner aux en fers et chez les dieux
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im mor tels, car je ne sou haite pas vivre sans toi, toi qui es le conte nu le plus
cher de mes pen sées et de mes sen ti ments, au tour du quel s’en lacent toutes
les formes et toutes les flo rai sons de mon exis tence, comme le la by rinthe
des ar tères au tour du cœur qui les em plit toutes et leur in suffle la flamme
de la vie. » (notre tra duc tion)

21  « N’est- ce pas une in vi ta tion de la na ture à quit ter l’in di vi dua li té pour re‐ 
tour ner vers le Tout com mun, à aban don ner une vie di vi sée, dans la quelle
les êtres veulent exis ter pour eux- mêmes sans pour au tant y par ve nir  ?  »
(notre tra duc tion)

22  « L’amour et l’ami tié, quelle dif fé rence ? / Deux êtres très proches, étroi‐ 
te ment unis, / D’une même ori gine di vine et sa crée, / In fime est l’es pace
qui les sé pare. » (notre tra duc tion)

23  « Lu mière, mais in quié tude se crète / Au sein de la lueur ; / Ar dents dé‐ 
si rs, as pi ra tions pro fondes, / Som meil si riche de rêves  !  » (notre tra duc‐ 
tion)

24  « La porte ne s’ou vri ra plus ja mais ! / Elle n’en tre ra plus, / Je ne ver rai
plus ja mais, douce et su blime, / La lu mière de ses chers yeux ! // Quand au‐ 
tre fois l’obs cu ri té tom bait, / J’en ten dais son pas léger, / J’écou tais, de puis
long temps ma lade de désir, / S’ap pro cher ses pas ché ris. // C’était elle ! Je
vo lais à sa ren contre  ! / Nos cœurs s’em bra saient l’un l’autre  ! / Dans le
cercle ma gique de son sou rire / S’éva nouis sait la souf france du monde.  »
(notre tra duc tion)

25  « Laisse les tem pêtes aller et venir, / Mon cœur, et ne tremble pas  ! /
Sois calme, comme le ro cher dans la mer, / Sur le quel la vague se brise »
(notre tra duc tion)

26  Ce poème d’An nette von Droste- Hülshoff porte comme titre une dé di‐ 
cace ano nyme „An***“ (« À*** ») dans l’édi tion de 1844 du vi vant de la poé‐ 
tesse. Ce n’est que dans les édi tions post humes qu’il sera pu blié sous le titre
„An Levin Schücking“ (« À Levin Schücking »).

27  « Moi, le sable brû lant du dé sert, / Re froi di, j’ai pris forme, / Où est le
so leil pou vant me faire fondre, / Ou bien l’éclair pour me fra cas ser ! / J’ai le
re gard de pierre d’une tête de sphinx […] » (notre tra duc tion)

28  Cé line Da Silva a évo qué dans sa thèse sur «  La poé tique de Sarah
Kirsch  : une es thé tique du ka léi do scope  » (2009) «  l’hé roïne ly rique des
poèmes  » (p. 88) dans un cha pitre consa cré à la part de l’au to bio gra phie
dans l’œuvre de Sarah Kirsch.
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Consul table à  : scd- theses.u- strasbg.fr/669/01/WECK_DA_SILVA_Ce‐ 
line_2009_vol1r.pdf. Page consul tée le 25 juillet 2018.

29  « Je suis très douce, / appelle- moi Ca mille » (notre tra duc tion).

30  „Ich war Dir schon mehr mals ein (ich schmeichle es mir) treuer Spie gel,
in dem Du Dich bes chauen konn test; ja ich warf Dir das emp fan gene Bild
mit großer Au frich tig keit zurück; nie mals aber habe ich mich noch in Dir
bes chaut  […]“ Lettre de Ka ro line von Günderrode à Gunda Bren ta no du 11
août 1801.

31  « Le prin temps de la vie et le bon heur te fuient en si lence, / Toi pro mise
très tôt par les dieux à une brillante car rière ! / Au sein des joies éphé mères
d’une fête écla tante, / Sou vent tu restes chez toi as sise à l’écart. » („Ele gie“,
notre tra duc tion)

32  « Voici de plus belles fleurs, écloses dans les val lées cé lestes, / Elles re‐ 
fleu ri ront pour toi éter nel le ment, ex ha lant un par fum ma gique ; / Prends- 
les ! Je te les offre, gage de notre al liance sa crée ! » („Ele gie“, notre tra duc‐ 
tion)

33  « Im pos sible de les nom mer rêves : / Ces fleurs fruits de notre amour, /
Au sein des souf frances de la vie, ré con for te ront / De leur dou ceur le cœur
en deuillé. » (« Le Bon heur des poètes » / „Das Glück der Dich ter“, notre tra‐ 
duc tion)

34  „Licht ge filde“ (poème „Dich ter be ruf“ / « Le Mé tier de poète »).

35  Voir à ce pro pos l’ou vrage de Bet tine von Arnim (nom of fi ciel de femme
ma riée de Bet ti na Bren ta no) Die Günde rode pu blié en 1840.

36  „Der größte Meis ter in der Poe sie ist gewiß der, der die ein fachs ten
äußeren For men be darf, um das in ner lich Emp fan gene zu gebären, ja dem
die For men sich zu gleich mit er zeu gen im Gefühl in ne rer
Übereinstimmung.“ Lettre de Ka ro line von Günderrode à Bet ti na Bren ta no.

37  „Der wird aber nicht, der nicht göttlich wird.“ Pa roles pla cées dans la
bouche de Ka ro line von Günderrode par Bet ti na Bren ta no.

38  „Ich kann es Ihnen nur mit großer Blödigkeit sagen, ich schreibe ein
Drama, meine ganze Seele ist damit beschäftigt, ja, ich denke mich so leb‐ 
haft hi nein, werde so ein hei misch drin, daß mir mein ei genes Leben fremd
wird  […]“ Lettre de Ka ro line von Günderrode à Frie drich Carl von Sa vi gny
du 26 fé vrier 1804.
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39  „Gunda sagt, es sei dumm, sich von einer so klei nen Kunst als meine sei,
sich auf die sen Grad be herr schen zu las sen ; aber ich liebe die sen Feh ler,
wenn es einer ist  [...]“ Lettre de Ka ro line von Günderrode à Frie drich Carl
von Sa vi gny du 26 fé vrier 1804.

40  „Das Glück der Dich ter“ (Brach mann 1824  :  7), „Phan ta sie“ (Brach mann
1824  : 203), „Die Muse“ (Brach mann 1824  : 204), „Die Poe sie“ (Brach mann
1824 : 208), „Dich ter be ruf“ (Brach mann 1824 : 209).

41  „Über Zeit und Raum ge bie test du!“ (poème „Phan ta sie“ / «  Ima gi na‐ 
tion »).

42  Poème „Das Glück der Dich ter“ / « Le Bon heur des poètes ».

43  „[...] und noch hab ich es nicht be reut, denn immer neu und le ben dig ist
die Sehn sucht in mir, mein Leben in einer blei ben den Form aus zus pre chen,
in einer Ges talt, die würdig sei, zu den Vor tref flichs ten hin zu tre ten, sie zu
grüssen und Ge mein schaft mit ihnen zu haben. Ja, nach die ser Ge mein‐ 
schaft hat mich stets gelüstet, dies ist die Kirche, nach der mein Geist stets
wall fahr tet auf Erden.“ Lettre de Ka ro line von Günderrode à Cle mens Bren‐ 
ta no du 10 juin 1804.

44  « L’art est éter nel, courte est la vie [...] / Abandonne- toi confiante dans
les bras des muses ! / Un jour doré sur gi ra de la nuit. » (notre tra duc tion)

45  Dans sa pré face à l’œuvre de son amie, le pro fes seur Schütz pré cise que
Louise Brach mann a lais sé une lettre pour ex pli quer son geste à ses
proches, re fu sant qu’on croie plus tard à un sui cide par déses poir amou reux
ou sous l’em prise de la folie (Brach mann 1824 : LXXX VII).

46  « De mul tiples bles sures / Mon cœur ex té nué s’en va mou rir, / Et où me
trouvera- t-on, / Si ce n’est au lieu de mon der nier repos ? – / Mais au mi‐ 
lieu de ma tombe / Qu’on écrive comme pour un sol dat / Que j’ai com bat tu
fi dè le ment, / Per sé vé ré avec cou rage et loyau té. » (notre tra duc tion)

Français
L’iti né raire poé tique de Ka ro line von Günderrode et Louise Brach mann est
ca rac té ris tique de la venue à l’écri ture des pre mières poé tesses al le mandes
à l’époque ro man tique. La pa lette des sen ti ments ex pri més dans leur poé sie
est va riée et re joint celle des plus grands poètes de leur temps, mais les
thèmes évo qués le sont sou vent en lien avec la pro blé ma tique de l’étroi tesse
du champ d’ac tion et d’ex pres sion des femmes. Il s’agit d’une poé sie des
rêves bri sés, même si l’am bi tion ar tis tique et le credo es thé tique qui af ‐
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fleurent dans les œuvres et les cor res pon dances laissent en vi sa ger une car‐ 
rière poé tique à la hau teur des es pé rances de ces écri vaines.

English
The po etic jour ney of Ka roline von Günderrode and Louise Bra ch mann is
typ ical of the ac cess to writ ing avail able to the first Ger man po et esses in
the Ro mantic period. The wide range of feel ings ex pressed in their po etry is
of a piece with the greatest poets of their time, but the evoked themes are
often re lated to the lim it a tions im posed on women’s ac tions and means of
ex pres sion. This is a po etry of broken dreams, even if the artistic am bi tion
and the aes thetic credo which show through works and cor res pond ences
allow us to ima gine a po et ical ca reer com men sur ate with the hopes of these
women writers.

Mots-clés
Günderrode (Karoline von), Brachmann (Louise), poésie féminine, poétesses
allemandes, romantisme allemand
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